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#NIMPORTEQUOI


Une photo vaut mille mots. Et une photo publiée dans l’album « Scandale du mois » de Lady Blabla en vaut au moins un million. Surtout quand cette photo entraîne les rumeurs les plus folles.

Enfin, tout n’est pas complètement faux.

Le fait que je me sois endormie dans ses bras est plus ou moins vrai. En revanche, je ne me souviens pas d’avoir vu un cheval entrer dans le salon, mais étant donné l’odeur qui régnait dans la pièce ce matin-là, ça reste encore plausible. Et une chose est sûre, le premier de la classe qui rêvait d’intégrer Harvard a bien sauté tout nu (enfin, si on excepte les chaussettes et les ailes de fée) dans l’étang du chalet. Tout le monde a immortalisé cet instant.

Mais le reste n’est qu’un ramassis de mensonges.

Rien ne s’est passé comme les photos le laissent penser.
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MESSAGE SPÉCIAL À L’ATTENTION DES ESPADONS DE LAVENDER OAKS EN CETTE VEILLE DE BAL DE PROMO


LADY BLABLA

2 002 J’AIME[image: images]

92 PERSONNES EN PARLENT

 

Vendredi 25 avril

 

Mes chers petits poissons, voici venu le week-end du bal de promo. Vous savez ce que ça signifie : sexe ! scandale ! Et… paillettes !

 

Oui, paillettes, car la soirée de cette année aura pour thème : « parade scintillante des créatures mythologiques ». Je sais, c’est un peu flou, mais tout ce qui compte, c’est que ça fasse des étincelles. Alors levons nos verres pour féliciter les membres du comité d’organisation, grâce à qui notre lycée va briller de mille feux. Santé !

 

À ceux d’entre vous qui n’ont pas prévu de perdre leur innocence au cours d’une des soirées privées organisées après le bal, je recommande tout particulièrement la grande fête médiévale, qui se tiendra sur le terrain de sport. Au programme : tournoi et mouton grillé. La principale Zeff m’a assuré que les lances seraient en mousse, mais pas les chevaux ni la viande (viande qui restera d’ailleurs bien distincte de nos amis équidés, conformément aux normes sanitaires).

 

Internet n’est pas votre truc ? J’ai entendu dire que la Section @nti Technologie et Addiction au Net prévoyait une petite performance sur le campus visant à prouver que les premiers pas de l’homme sur la Lune n’ont jamais eu lieu. Mais, comme ils refusent d’utiliser Facebook, je ne suis pas en mesure de confirmer cet événement. Quoi qu’il en soit, si vous apercevez l’un des membres de S@TAN au bal, n’hésitez pas à prendre des photos. J’ai hâte de voir ce que donneront les chignons élaborés des demoiselles sous leurs casques anti-ondes en aluminium.

 

Casques en alu ou pas, n’oubliez pas de partager vos meilleurs clichés du week-end sur ma page Lady Blabla, #scandale, afin de participer au grand concours « Scandale du mois ». Après, ce sera terminé, les enfants. C’est le dernier #scandale avant le diplôme. Je compte sur vous pour qu’il soit mémorable ! Parmi les spécimens photographiés, les vainqueurs se verront décerner une médaille d’or, assortie, bien sûr, d’un sentiment d’humiliation éternelle. Et ça, ça n’a pas de prix !

 

En parlant de gloire, aujourd’hui nous avons franchi la barre symbolique des deux mille fans ! Mais ce n’est pas le moment de nous reposer sur nos lauriers d’über-popularité. Des millions d’Américains hésitent encore à rejoindre nos rangs. Répandez la bonne parole auprès de vos amis, de vos ex et de vos grands-mères, afin qu’eux aussi cliquent sur « J’aime » !

 

Plus sérieusement, j’aimerais reproduire ici un message du Club des Élèves pour le Contrôle des Substances Illicites : « La sobriété, ça déchire. » La présidente du CECSI en personne contrôlera le punch pour s’assurer qu’il ne contient aucun ingrédient suspect, et le vice-président procédera à une fouille des sacs à l’entrée du fumoir afin de déjouer tout projet de fumette non tabagique. Cela dit, entre les paillettes et les boules à facettes, personne n’aura besoin de produits hallucinogènes pour planer.

 

Demain, tandis que vous remuerez vos popotins dans vos smokings et vos robes en satin, je serai tranquillement allongée sur mon canapé, dans mon pyjama zébré, une boîte de céréales au chocolat sur les genoux. Pas très « créature mythologique », me direz-vous ? Peu importe : j’ai rendez-vous avec Angelica Darling dans un nouvel épisode d’À vos risques et périls. J’ai hâte de savoir ce qu’elle nous réserve vu la façon dont ça s’est terminé la semaine dernière. Sacrée Jayla Love. Notre bon vieux lycée de Lavender Oaks n’aura jamais rien produit de plus sexy que cette ravissante starlette. Vous ne me croyez pas ? Jetez un œil à sa page officielle. Plus de deux cent mille fans. En voilà une qui sait remuer son popotin efficacement !

 

Je terminerai ce post par une phrase que même les membres de S@TAN et leurs casques en alu ne pourraient pas critiquer : Amusez-vous bien, mes petits poissons. Soyez sages. Et n’oubliez pas de sourire aux paparazzi !

 

Bisous,

LADY BLABLA
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LA ROUTE DE L’ENFER EST PAVÉE DE PAILLETTES


– Dites… « paillettes ! »

Dans le gymnase méconnaissable de Lavender Oaks, le photographe nous mitraille un bon millier de fois, Cole et moi, tandis que les mots « terrible » et « erreur » clignotent devant mes yeux éblouis par le flash.

Chère moi-même autrefois respectable, combien de limites comptes-tu encore franchir ce soir ? Mettre une robe. Te rendre au bal en 4 x 4 limousine. Et poser à côté d’un cheval déguisé en licorne.

Prince-Moucheté est d’ordinaire réservé aux entraînements du club d’équitation, mais le comité d’organisation de la « parade scintillante des créatures mythologiques » l’a recruté de force pour la soirée. Son enclos improvisé au pied des gradins a l’air de lui plaire. Le costume, c’est une autre histoire. Les sequins ne lui vont vraiment pas au teint. Je lui demande :

– Tu as tiré la courte paille ?

Il agite une oreille dans ma direction avec un petit renâclement qui signifie probablement : « Ne laisse pas les autres chevaux me voir comme ça ! »

Le flash crépite de nouveau. Si seulement un nuage de paillettes pouvait nous emporter loin de ce lycée de ploucs, de ces bottes de paille et des affreuses épingles qui maintiennent mon chignon bien trop serré…

Malheureusement, ma marraine la fée et ses basques en satin ont dû rester coincées près du saladier de punch. Mon vœu s’envole vers les boules à facettes, sans personne pour l’exaucer.

– Quel couple a-do-rable, commente le photographe en prenant un ultime cliché.

Cole m’adresse un clin d’œil par-dessus la croupe pommelée du cheval. Son regard vert émeraude pétille d’un tel éclat que j’ai soudain du mal à respirer. Juste avant que je meure sur place, les copains de Cole l’entraînent et mon cœur reprend peu à peu un rythme normal.

On a eu chaud, tambourine-t-il. Tou-doum, tou-doum.

– C’est dingue, ils ont trouvé une vraie licorne ! Lady Blabla va halluciner en voyant ça.

C’est ma copine Griffin et son âme sœur du moment, un certain Paul du lycée Saint-Paul déguisé en elfe, qui viennent d’entrer dans l’enclos. Griff secoue ses mèches blond platine et tente de faire un selfie à côté de Prince-Moucheté, mais le téléphone que ses parents lui ont rapporté d’Helsinki est tellement compliqué qu’elle ne parvient jamais à utiliser l’appareil photo.

Le photographe officiel prend le relais, et je m’installe sur les gradins en face pour admirer le spectacle. Paul reluque Griffin, magnifique dans une robe de succube bleu nuit au décolleté plongeant sur laquelle elle a cousu une queue fourchue. Quant à lui, malgré ses ravissantes oreilles pointues à la Legolas, je parie qu’il aura droit à une part de Tarte aux Regrets dès demain. C’est la spécialité de Griff : chaque fois qu’elle prévoit de briser le cœur d’une de ses conquêtes, elle l’invite au café Noir & Serré et lui offre une pâtisserie. Elle trouve que les mauvaises nouvelles passent mieux avec un peu de sucre.

Griff a des tonnes de théories dans ce genre. C’est épuisant.

Soudain, elle pousse un cri perçant ; Paul vient de lui mettre la main aux fesses. Au même moment, le petit bouquet rose épinglé à ma robe me tombe sur les genoux dans un nuage de pétales déjà flétris. Je les rassemble en un petit tas.

Mais qu’est-ce que je fiche ici ?

On est samedi soir. Je devrais être chez moi en train de massacrer des morts-vivants en ligne ou de nourrir mon chien Zombie sous la table, pas ici à jouer les poupées dans un décor en carton-pâte. Car si vous voulez tout savoir :


1. Prince-Moucheté n’est pas vraiment une licorne ;

2. Cole n’est pas vraiment mon cavalier ;

3. Cette robe excentrique n’est pas vraiment mon style : bustier vintage et jupon en tissu blanc cassé à imprimé cerises, assortis d’une ceinture rouge vif. L’ensemble est tellement joli que ça me donne presque des boutons.



 

Un nouveau cri s’élève depuis l’enclos. Mon regard passe sans s’arrêter sur Griffin et se pose sur la porte d’entrée. Le 4 x 4 est peut-être encore dans le parking, égayant la nuit de sphères iridescentes grâce à la machine à bulles installée sur son toit. Je pourrais sortir discrètement et demander au chauffeur de me reconduire chez moi. Dans moins d’une heure, je serais débarrassée de cette tenue de pin-up et je pourrais siroter un Coca tout en faisant rôtir au lance-flammes des hordes de zombies.

Mes doigts pianotent déjà sur un clavier imaginaire…

– Ne me dis pas que mon rencart de dernière minute s’apprête à filer ?

Cole est de retour. Il s’agenouille devant moi avec un sourire complice. Il a rasé son habituelle barbe de trois jours pour l’occasion. Sa peau hâlée par le soleil du printemps semble si douce que j’ai envie de l’embrasser.

– Qu’est-ce qui se passe, Lucy ?

Je remonte mes quatre mille jupons au-dessus de mes cuissardes noires – le seul élément de mon costume qui soit à moi – et je serre le tissu entre mes poings.

– Je ressemble à une figurine de pièce montée.

– Pas du tout.

Cole ramasse les fleurs qui gisent sur mes genoux avant d’ajouter :

– Tu es, euh… ravissante.

Il s’approche, et ses cheveux en bataille me chatouillent le nez. Il sent le grand air, le feu de bois, les pommes mûres et…

« Hé ! intervient Prince-Moucheté à grands coups de sabots. N’y songe même pas ! »

Avec un gros soupir, je chasse d’une pichenette un pétale oublié. J’aurais aimé pouvoir suivre le conseil du cheval, mais c’est trop tard. J’y ai déjà songé. Tous les jours. Depuis quatre ans.

On ne s’est jamais embrassés, jamais touchés, on n’a jamais été plus que des amis avec un grand A. Pourtant, ça n’a pas empêché Cole Foster de me briser le cœur. Car de même que la robe parfaite et le bouquet qui refuse de rester en place, le seul garçon que j’aie jamais aimé appartient à Eliana Pike.

Ellie.

Ma meilleure amie.

– Merci de t’être dévouée pour m’accompagner ce soir.

Je sens son souffle sur mon épaule tandis qu’il replace les fleurs sur mon corsage. Le contact de ses doigts sur ma peau fait palpiter mon cœur comme un poisson échoué. Je détourne le regard.

Il est parfait. Comment suis-je censée survivre à cette soirée si je ne parviens même pas à le regarder dans les yeux ? Je sens que ça va mal finir, mais je lui réponds :

– C’est un plaisir.

Reprends-toi, Lucy. Ellie est clouée au lit à cause d’une grippe foudroyante, alors qu’elle attendait le bal de promo avec impatience depuis trois ans – depuis qu’elle sort avec Cole. Moi, je ne rate qu’un petit massacre en ligne.

« S’il te plaît, Lucy, vas-y avec lui. Tu seras ma remplaçante ! Et je veux un compte rendu au fur et à mesure ! »

Impossible de dire non à Ellie. J’ai donc suivi ses ordres à la lettre. « Oh là là, vous êtes canons Griff et toi ! » m’a-t-elle répondu après avoir reçu les photos prises par mes parents devant chez moi. « Cette robe te va trop bien, je te la donne ! » Depuis, les textos n’ont pas arrêté.

– Tu es sûre que ça va ? insiste Cole en contemplant les cerises de mon bustier.

L’espace d’un instant, je vois passer une lueur inhabituelle dans son regard.

Lorsqu’il relève les yeux, elle a disparu, et j’ai l’impression de me retrouver toute nue avec mes fantasmes ridicules. J’ai rêvé, bien sûr. Je suis là à jouer les Cendrillon gothiques en oubliant qu’aux douze coups de minuit, tout partira en fumée.

Les gens nous observent avec curiosité tandis que la nouvelle de la maladie d’Ellie se répand autour de nous. Il n’y a pourtant pas de quoi en faire un plat. Lundi, elle reprendra sa place au bras de Cole, la robe regagnera sa penderie, et ce sera comme si cette soirée de conte de fées n’avait jamais existé.

Je prends une grande inspiration et décide de ne plus m’apitoyer sur moi-même. Oui, j’ai été dingue d’accepter la proposition d’Ellie, mais je ne peux pas revenir en arrière. Je tiendrai ma promesse, afin que Cole puisse profiter du bal.

Je réponds donc avec un grand sourire :

– Mais oui, ça va !

Puis je le prends par la main. Ce n’est qu’une soirée dansante, après tout. Dans quelques heures, après quelques nouvelles photos, je serai de retour dans mon paradis infesté de zombies.

– Princesse-à-louer, à ton service !

Dès qu’Ellie ira mieux, elle me revaudra ça.

 

Le gymnase est plein à craquer de créatures dentues, ailées ou poilues baignées d’une aura magique par le stroboscope. Pour ma part, j’ai estimé que me glisser dans la peau de ma meilleure amie serait bien suffisant. Du coup, Cole ne s’est pas déguisé non plus, par solidarité.

Je prends quelques photos du décor pour Ellie avant que mon cavalier m’entraîne à travers une foule de vampires. Ils lui tapent dans la main – « Où est Ellie, mec ? » « Qu’est-ce que tu fiches avec Lucy, mec ? »« Hé, mec, si tu ne veux plus d’Ellie, je peux tenter ma chance avec elle ? »

Enfin, nous atteignons la piste de danse. Il était temps, car j’ai un seuil de tolérance très bas à l’utilisation excessive du mot « mec ».

Cole imite ma grimace pour me faire rire.

– Je sais que tu préférerais jouer aux jeux vidéo, mais tu ne partiras pas d’ici avant de t’être amusée pendant au moins huit minutes d’affilée. Je chronomètre.

Je replace une épingle dans mon volumineux chignon auburn. Quand ma mère a appris que j’allais au bal, la mondaine qui sommeille en elle s’est déchaînée.

– Je m’amuse comme une folle, regarde.

– Tant mieux. Et tu n’as pas encore vu ma démonstration de danse irlandaise. C’est digne de Riverdance.

– Tu ne peux pas faire du Riverdance sur un morceau de rap, mec.

– Ce n’est pas n’importe quel morceau. C’est Reckoner’s Encore.

Cole est batteur dans un groupe appelé Vanitas. C’est moi qui leur ai suggéré ce nom l’année dernière, après leur premier concert dans le garage de ses parents. Il bat le tempo avec des baguettes invisibles.

– J’adore ! s’exclame-t-il.

– J’attends toujours de voir s’exprimer ton côté irlandais.

– Femme de peu de foi !

Il croise les bras devant sa poitrine et saute en faisant claquer ses talons l’un contre l’autre, avant de retomber élégamment sur ses pieds.

– Euh… tu viens vraiment de…?

– Et ce n’est que le début.

Une nouvelle ligne de basse s’élève dans les haut-parleurs et il enchaîne sans rater un seul pas.

Trois, quatre ou cinq chansons plus tard, les mouvements de Cole deviennent tellement fous que je me demande s’il n’a pas répété cette chorégraphie complètement loufoque dans le seul but de me faire mourir de rire. Il twiste, sautille, braille des paroles sans queue ni tête dans mes oreilles et tambourine sur mes hanches. Pendant une heure, je ne prête plus la moindre attention aux appareils photo ni aux vibrations du téléphone glissé dans ma ceinture, sur lequel s’accumulent les messages d’Ellie. Entraînée par Cole, je danse et profite de cet instant, comme s’il n’appartenait qu’à moi de le faire durer éternellement.

Puis la musique endiablée cède la place à une ballade mélancolique. Je me représente soudain Ellie, blottie dans son lit avec un bol de soupe et Hedwige, sa chouette en peluche. Je l’entends marmonner avec un filet de voix : « Amusez-vous pour moi… »

– Je reviens.

Je m’arrache aux bras de Cole et me fraie un passage à travers le champ de bataille en évitant les mouvements lascifs de Griff et Paul, la meute de vampires soûls et les fées qui se prennent en photo avec des moues suggestives.

 

N’importe quel autre cheval se serait rebellé, au minimum en lâchant un peu de crottin sur le sol. Mais Prince-Moucheté est un pacifiste – ce qui explique sans doute qu’on l’ait choisi pour cette soirée. Tandis que le reste de l’écurie de Lav-Oaks se prépare au tournoi équestre de ce soir, mon copain à crinière patiente dans son enclos, abandonné de tous, ravalant sa honte sans une plainte.

– Regarde, je t’ai apporté une friandise.

Je lui tends une pomme volée sur le ridicule décor Twilight du buffet. Il n’en fait qu’une bouchée. Soudain, je vois passer Olivia Barnes au loin.

C’est une fille jolie mais plutôt effacée qui est en cours d’arts plastiques avec moi. Elle passe son temps à me questionner au sujet de Cole et Ellie : et depuis combien de temps sont-ils amoureux et est-ce que c’est l’amour avec un grand A ? Cette petite traîtresse profite de l’absence de ma meilleure amie pour inviter Cole à danser, et ils disparaissent bientôt dans les volutes de la machine à fumée.

Mon ventre se noue comme un bretzel. Je reporte mon attention sur Prince-Moucheté, mais nous ne sommes plus seuls.

– Lucy ? m’interpelle Kiara Chen en s’approchant, vêtue d’une longue robe argentée, le visage orné d’arabesques bleutées et des étoiles de mer dans les cheveux. Tu peux me prendre en photo à côté de la licorne ? Vite fait ? C’est pour ma mère…

Elle est bien trop nerveuse pour une si jolie sirène. Mais je soutiens les créatures à queue de poisson autant que celles à quatre pattes, alors je sors mon téléphone et m’exécute.

– Mes parents m’ont réclamé des photos, m’explique Kiara. (Elle emprunte mon portable et compose un numéro à la vitesse de l’éclair.) Mon club est assez strict à propos de… tu sais, les appareils photo, les textos, tout ça.

Elle jette un regard inquiet autour d’elle, telle une espionne en mission secrète. Soudain, tout s’éclaire : Kiara est la vice-présidente de S@TAN, cette bande de fêlés adeptes de la théorie du complot qui veut débarrasser le monde de la technologie ou de Facebook ou de je ne sais quoi. Si ses petits camarades la surprenaient en train d’envoyer des clichés numériques via le cyberespace, ils la feraient sans doute exécuter sur-le-champ. À l’ancienne. Avec une guillotine.

Kiara me rend mon téléphone, qui se met à vibrer en affichant un numéro inconnu.

– Ça doit être ta mère. (Je lis le message à haute voix.) « Adorable ! Je l’envoie à mamie par Instagram. À tout à l’heure, ma puce ! Je t’ai enregistré ta série ! »

Kiara devient plus rouge que la pomme de Bella Swan.

– Euh… elle parle d’À vos risques et périls, mais c’est elle qui suit, pas moi. Elle est fan de Jayla Love. C’est bien son nom ?

– Oui, c’est ça.

Jayla Love, promo 2007. Son diplôme tout juste en poche, la demoiselle a filé à Hollywood où elle a décroché le premier rôle de la série À vos risques et périls. Depuis, elle est la fierté et la principale source de ragots de Lavender Oaks.

– Tu sais, Kiara, quitte à regarder la télé en douce, il y a des trucs bien plus intéressants.

– Mais je…

– Ne t’inquiète pas, je sais tenir ma langue. Quant à Prince-Moucheté, c’est une tombe.

Kiara me remercie avec effusion, puis s’éclipse en voyant arriver Cole – heureusement, sinon je crois qu’elle m’aurait proposé une soirée pyjama.

– Alors, on se fait de nouveaux amis ? me taquine Cole.

La mèche qui lui tombe sur les yeux ne suffit pas à cacher son regard rieur – un regard qui semble chanter « Si tu m’aimes et que tu le sais tape dans tes mains ! »

– Je ne peux pas m’en empêcher.

Clap clap.

– Ne compte pas sur les sirènes et les licornes pour dissimuler ta fuite. (Prince-Moucheté et moi redressons la tête d’un même mouvement.) Et dans la mesure où je transporte ton rouge à lèvres, ton eye-liner, ton permis et tes clés, il me semble que tu me dois au moins un slow.

 

– Nothing Compares 2 U ? je m’exclame en lissant les plis imaginaires de ma ceinture. Ils n’ont rien trouvé de mieux qu’une chanson de rupture ? Bravo, Lav-Oaks.

– Rupture ou pas, tu ne peux pas me plaquer avant minuit. C’est stipulé dans ton contrat.

Cole me prend la main et, malgré toutes ses blagues du début de soirée, je n’ai plus envie de rire.

Je pose la joue contre son torse et me laisse bercer par les battements de son cœur. Son souffle devient court, ses doigts effleurent ma nuque, et une décharge électrique me parcourt de la tête aux pieds.

Voilà au moins un mystère de résolu. Je comprends désormais pourquoi j’ai remercié mes deux précédents petits copains au bout d’un mois de baisers dépassionnés. Pourquoi les heures passées à mater l’équipe de foot avec Griffin n’ont rien donné, et pourquoi les tentatives d’Ellie pour me caser ont toutes lamentablement échoué.

Depuis le début, c’est ça que j’attendais : cette sensation de légèreté qui m’envahit lorsque Cole me serre contre lui. Les fameux papillons dans le ventre.

L’instant est fugace, mais au fond de moi je sais qu’il en valait la peine. Que je m’y accrocherai pour toujours, et que jusqu’à la fin de la chanson, rien ne m’empêchera d’en profiter.

– Lucy… (L’haleine de Cole est brûlante contre mon oreille. Je me demande s’il éprouve la même chose que moi, s’il a conscience de l’attraction interdite qui s’exerce entre nous.) Je crois que…

– Désolé de vous interrompre.

Quelqu’un me touche le coude, et lorsque je tourne la tête, je découvre Pablo, le correspondant espagnol plus-sexy-tu-meurs qui passe une année d’échange dans notre lycée. Il porte des cornes de démon sur ses cheveux mi-longs.

– Puis-je t’emprunter ta cavalière ? demande-t-il à Cole.

Celui-ci hésite, la main encore plaquée contre mon dos. Mais l’arrivée de Pablo a rompu le charme. Tout à l’heure, Cole téléphonera à Ellie et lui avouera que sans elle, le bal n’avait aucun intérêt. Une princesse de substitution ne vaudra jamais l’originale. Je réponds donc à sa place :

– Bien sûr, avec plaisir.

Ce mensonge me brûle encore les lèvres lorsque je prends la main de Pablo et le suis dans la foule, loin de Cole et des sentiments dangereux qui couvent en moi.

Je connais Pablo de vue, même si nous n’avons aucun cours en commun. Je sais qu’il vient d’un pays lointain où le soccer s’appelle football, sport qu’il pratique d’ailleurs en tant que gardien de but. La semaine dernière, Griff m’a informée qu’il venait de rompre avec une élève de seconde hystérique en raison d’un terrible malentendu à propos de leur situation amoureuse sur Facebook.

Au cas où il n’aurait pas à mon sujet les mêmes connaissances, dignes d’un article Wikipédia, je me présente :

– Je m’appelle Lucy. Nom de famille : Vacarro.

Nom de famille : Vacarro ? Voilà que je me crois dans une série policière, maintenant.

– Dis-moi, Lucy-nom-de-famille-Vacarro… (Pablo a des lèvres bien dessinées et une voix qui évoque le chocolat chaud. Au lieu de me méfier de ses cornes de démon, je lui souris en songeant « Continue à me parler, beau jeune homme à l’accent ensoleillé » !) Pourquoi nous surnomme-t-on les Espadons ? J’ai posé la question, personne ne le sait.

– À cause de la mascotte de notre équipe de foot. On parle des Broncos de Denver, et des Espadons de Lavender Oaks.

Pablo fronce les sourcils, ce qui fait apparaître une fossette sur son menton.

– Mais on est à la montagne. Pourquoi des poissons ?

– On a bien des sirènes. Et du poisson pané à la cantine.

– Berk.

Il me fait tourner sur moi-même et me rattrape au vol juste avant que je percute John, le meilleur ami de Cole, également chanteur et guitariste de Vanitas. Il est accompagné de Clarice, sa copine – ces deux-là passent leur temps à se séparer puis à se réconcilier. C’est la présidente du Club des Étudiants pour le Contrôle des Substances Illicites. Elle a une dent contre moi depuis le collège où j’ai découvert les effets hallucinogènes du vernis à ongles noir. Fidèle à elle-même, elle souffle sur sa grosse frange brune et jette un regard désapprobateur à mes cuissardes.

– Sexy, tes bottes ! me complimente John.

Il porte un smoking, des ailes de fée, et de la poudre pailletée qui fait ressortir sa peau noire. Clarice a un costume assorti, mais sur elle, cela rend beaucoup moins bien.

Elle pousse un petit gloussement gêné et l’entraîne au milieu d’une foule de nains de jardin. À moins que ce soit les nains de Blanche-Neige. Difficile à dire, entre la fumée et la lumière stroboscopique.

Bien que Pablo soit un excellent danseur, au troisième tour de piste, mes bottes se révoltent. Il m’escorte donc jusqu’au buffet et m’embrasse sur la joue, les yeux brillants.

Moi : « Je viens d’enchaîner trois danses avec Pablo. Dios mio… C’est trop tard pour m’inscrire en espagnol, tu crois ? »

Ellie : « !!! Laisse tomber les cours de grammaire, passe direct aux travaux pratiques, petite coquine ! Graou ! »

– C’est ce qui s’appelle être sous le charme, me taquine Cole.

Je ne l’avais pas vu arriver. Je range mon téléphone tellement vite que je manque de me casser un ongle.

– Hein ? N’importe quoi. Je racontais juste à Ellie que…

– Je parlais de lui.

D’un geste du menton, il désigne Pablo qui a rejoint les gnomes et un couple de leprechauns en costumes verts à l’autre bout du gymnase. Tous brandissent leurs téléphones le plus haut possible afin de filmer la fête.

– Il te dévore des yeux. Et tout à l’heure, il m’a demandé si on sortait ensemble.

– Tu as répondu quoi ? (Devant son air étonné, je m’empresse de préciser ma pensée.) Tu ne lui as pas dit qu’il me plaisait, n’est-ce pas ? Parce que…

– C’est le cas ?

Son regard s’assombrit.

Serait-il… jaloux ?

Un canon à paillettes se met en route au-dessus de nos têtes et une immense banderole « Jayla Love » se déploie sous le tableau d’affichage des scores.

– Non. Il ne m’intéresse pas.

Le monde reste en suspens pendant quelques secondes, puis soudain, Oh, te revoilà, sourire de Cole ! Comme tu m’avais manqué !

– De toute façon, personne n’a le droit de te toucher, déclare Cole en époussetant les paillettes qui recouvrent mes épaules. Je lui ai expliqué que tu étais ma groupie préférée.

– Dans tes rêves ! Les batteurs n’ont pas de groupies. C’est un truc de chanteur. Demande à John.

– Tu rigoles, les batteurs ont mille fois plus de succès. Et pour info, je suis un excellent chanteur. (Ses yeux plongent dans les miens, et au moment précis où je vais perdre connaissance pour cause de manque d’oxygène, il reprend la parole.) J’ai eu ma dose d’enfer disco. Tu viens au chalet, ce soir ? Je suppose qu’Ellie t’a parlé de la fête.

Quelle fête ?

– Je… je ne peux pas. Je dois rentrer.

J’ai déjà eu assez de mal à me contenir pendant le dîner et le bal. En plus, il se trouve que non, Ellie ne m’a pas parlé de cette fête. Ma mission de princesse remplaçante n’inclut apparemment pas la nuit en petit comité dans le chalet isolé de son copain.

– Tes parents ne me font pas confiance ? Je suis quelqu’un de très fiable, pourtant.

Il pose une main sur son cœur et ouvre de grands yeux innocents. Il sait pertinemment que mes parents l’adorent. Quand il est sorti avec Ellie, maman a déclaré d’un air triste : « Oh ! J’ai toujours pensé que vous finiriez ensemble, tous les deux. J’ignorais qu’il plaisait à Ellie. »

– Il y a un tournoi de Undead Shred, ce soir. Mon équipe compte sur moi. Si on ne se serre pas les coudes, on est mort. Ou figé, au mieux. Ça veut dire qu’on ne peut plus bouger tant que quelqu’un ne vient pas nous aider, et c’est ce qui arrive quand on la joue perso.

Je ferme les yeux en me demandant où est passée ma fichue marraine la fée. Cinq secondes s’écoulent ; rien ne se passe. Je suis toujours seule et honteuse. On ne peut vraiment pas compter sur elle.

– Je sais, me répond Cole. J’ai moi-même pas mal fréquenté le monde merveilleux des tueurs de zombies.

Tant pis pour la honte. Je rouvre un œil et lui jette un regard en coin.

– « Monde merveilleux » ?

– Pitié, ne me frappe pas, supplie-t-il en levant les mains. En tout cas, te servir des morts-vivants pour me planter, c’est vraiment une excuse pourrie. Quelle cavalière oserait faire un truc pareil ?

– Une cavalière pourrie.

Il me décoche un sourire conçu pour me faire fondre.

– C’est juste une fête, souffle-t-il. Rien de bien méchant.
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– Lucy Vacarro, les esprits curieux s’interrogent… (Griffin vient de décrouvrir comment utiliser la caméra de son téléphone et on ne peut plus l’arrêter. Elle est en train de me filmer dans la salle de bains du chalet des Foster.) Jusqu’où es-tu prête à aller dans ton rôle de remplaçante d’Ellie ?

Je suspends mon application d’eye-liner le temps de lui tirer la langue. J’ignore comment, mais elle a récupéré les cornes de Pablo.

– Je te préférais quand tu étais brune.

– Il faut avouer que Cole est charmant.

Près du lavabo, mon téléphone se met à vibrer. Ellie. Cette fois, ce n’est pas un simple message mais un appel. Je tente d’ignorer les sentiments de culpabilité et de désir qui me rongent. On vient à peine d’arriver et je suis déjà persuadée que je n’aurais pas dû venir chez Cole. Même si c’est lui qui a insisté.

Je joue l’étonnée avec une petite moue censée signifier : Cole ? Charmant ?, et je réponds :

– Possible. Mais ce n’est pas la question.

– J’ai une théorie vous concernant, tous les deux, m’informe Griff en se demandant si je vais finir par prendre cet appel.

Comme je ne bouge pas, elle continue.

– Après tout, personne ne le saurait si tu… enfin, tu vois. Si tu te chargeais des obligations post-bal d’Ellie.

Je dérape et manque de m’enfoncer mon pinceau dans l’œil.

– Ça ne va pas la tête ?

– Oh, du calme. Je rigole.

Griff me dévisage longuement dans le miroir puis s’écrie :

– Je connais ce regard !

– Quel regard ?

– Il te plaît !

– Tu es déjà soûle ou quoi ?

– Lucy, tu deviens un peu…

– Un peu rien du tout, vu que non, il ne me plaît pas. Et tu pourrais arrêter d’enregistrer tout ce que je dis ? C’est flippant.

– Pas autant que fantasmer en secret sur le mec de sa meilleure amie. Sois honnête, pour une fois. Ça crève les yeux.

J’essaie de lui donner une tape sur le bras, mais elle se recule juste à temps en protégeant son téléphone. Un vrai paparazzi. J’éprouve presque une pointe de compassion pour Jayla Love, dont les frasques hollywoodiennes alimentent régulièrement la presse à scandale. Je lui ordonne :

– Éteins ça !

– C’est un moment clé de ta vie, Lucy Vacarro. Tu devrais me remercier d’en conserver une trace. (Elle a pris une voix grave de bande-annonce de film et dessine un cadre autour de mon visage avec sa main libre.) Tant que ça n’apparaît pas sur Facebook, il ne s’est rien passé. Tu le sais aussi bien que moi.

– Tu deviens écœurante, tu le sais aussi bien que moi. Quant à Facebook, c’est un produit du grand complot international. Je parie qu’ils nous espionnent en ce moment même.

– On croirait entendre un membre de S@TAN. (Griff fronce le nez d’un air dégoûté, comme plus tôt dans la soirée lorsque Paul nous a expliqué les méthodes d’abattage des veaux.) Ils n’ont pas de vie. C’est triste. Encore plus triste que tes marathons de jeux vidéo.

Elle mime une manette avec son téléphone et se met à appuyer frénétiquement sur les boutons.

Soulagée que la discussion au sujet de Cole ait été abandonnée, je retourne à mon maquillage.

– Tu sais quoi, blondinette ? Tu ne survivrais pas deux minutes en cas d’apocalypse zombie.

– Peut-être, mais en attendant, j’aurais vécu, rétorque Griffin. Pas comme l’autre sirène, là…

– Qu’est-ce que tu connais de leur vie ? (Je repense à Kiara et à sa passion secrète pour les technologies qu’elle dénonce.) Si ça se trouve, elle est palpitante. Comme ils ne sont pas sur Facebook, on n’a aucun moyen de le savoir.

– Pour eux, s’amuser signifie éplucher de vieux journaux en espérant y trouver des messages cachés.

– Alors que pour toi, c’est coucher avec la moitié du lycée et avoir ta photo sur la page de Lady Blabla.

Son sourire s’efface, et je m’excuse aussitôt :

– Pardonne-moi. Ce n’est pas ce que je voulais dire.

Pourquoi ce soudain besoin de défendre S@TAN ? Avant ce soir, je n’avais jamais adressé la parole à aucun de ses membres. Ce n’est pas comme si Kiara et moi avions prévu de partir explorer la galaxie en quête de traces de vie extraterrestre.

Cette histoire avec Cole me retourne la tête. Je n’ai rien à faire ici. De toute évidence, Ellie ne voulait pas que j’aille à cette fête. Et je ne tiens pas particulièrement à me défendre toute la nuit contre les théories de Griff. Surtout qu’elles ne sont pas si ridicules que ça.

Je croise son regard dans le miroir.

– Griffin, je te jure que je suis désolée. Je ne sais pas ce qui m’a pris de dire ça. C’est…

– C’est bon. En même temps, ce n’était que la vérité.

Elle retire ses cornes de démon et les pose près du lavabo en haussant les épaules. Une fraction de seconde, je lis de la peine sur son visage, mais elle ne tarde pas à retrouver son aplomb habituel.

– Que veux-tu, je suis sexy et j’aime les garçons. Je n’y peux rien.

Je lui souris, même si ce n’est pas le problème. Au fond, peu m’importe que Griffin ait du succès et collectionne les conquêtes. Je n’aime juste pas la personne qu’elle est en train de devenir. Et ça me dérange que les fans de Lady Blabla se passionnent pour le défilé de garçons qui passent dans sa chambre à coucher.

Griff est comme un morceau d’argile qui ne parvient jamais jusqu’au four. Elle se remodèle sans cesse – cendrier un jour, vase la semaine d’après – changeant de coupe de cheveux et de personnalité à chaque nouveau copain. Ellie et moi la connaissons depuis deux ans, mais dès que nous commençons à devenir proches d’elle, une nouvelle Griff fait son apparition, et il faut tout recommencer.

« Oh, ce n’est plus du tout mon truc, dit-elle souvent. Ça m’est passé. »

Elle lisse ses longues mèches flamboyantes, qui lui descendent jusqu’aux épaules.

– Je suis comment ? me demande-t-elle.

– Parfaite. Il n’y a rien à changer.

Tout ce que j’obtiens en retour, c’est un sourire forcé.

– À part peut-être l’amour éternel de Cole pour Ellie ?

– Griffin !

– Tu devrais lui dire ce que tu ressens. Ou alors…

Son expression devient dure, presque méchante. Je déteste quand elle est comme ça, mais pour me faire pardonner, je décide d’entrer dans son jeu.

– Ou alors quoi ?

– Je pourrais le lui dire, moi. Ça serait marrant.

– Non.

– On va boire un verre ? Paul est un pro du blender.

Elle éteint la lumière et avant que j’aie eu le temps de lui rappeler qu’elle déteste les cocktails à la glace pilée parce qu’ils lui gèlent le cerveau, elle a disparu.

 

Le « chalet », qui est en réalité une espèce de villa avec étage, est niché dans une forêt au fin fond d’un parc naturel, à des kilomètres de toute civilisation.

Ça me fait bizarre d’être là sans Ellie. Comme si quelqu’un avait refait la déco et que je n’arrivais pas à déterminer ce qui avait changé.

Sans compter que d’habitude, je ne reste pas dans le vestibule, cachée comme une pestiférée derrière les immenses rideaux qui descendent jusqu’au sol.

Et de dix. Tout en sirotant une « Piña Paulada », je compte les voitures qui arrivent par le sentier de terre. Olivia, la fille de mon cours d’arts plastiques qui a dansé avec Cole, descend d’un 4 x 4 avec ses copines Quinn et Haley. Elles font un ravissant trio de petites fées, une blonde, une brune et une rousse. La contrariété me retourne l’estomac.

Allez, c’est l’heure de l’apitoiement sur moi-même. Mon chignon me tire les cheveux. J’ai les pieds en compote. Griff ne m’adresse plus la parole. Cole me cherche, mais je m’arrange pour rester invisible en espérant que, contre toute attente, Griff n’ait pas encore mis sa menace à exécution.

On sonne à la porte – sans doute Olivia et sa clique. Je songe au tournoi de Undead Shred que je suis en train de rater, à la montée d’adrénaline qui accompagne le jet d’un cocktail Molotov et la course effrénée vers l’abri le plus proche. Les membres de mon équipe vont péter un câble en apprenant que je les ai plantés à cause d’un bal. Beaucoup sont des étudiants plus âgés que moi. Les histoires de lycée ne leur font plus ni chaud ni froid.

C’est ce que j’adore dans les jeux en ligne. À partir du moment où on est capable de tuer des morts-vivants et de défendre ses camarades, on peut être qui on veut. Princesse. Guerrière. Mystérieuse étrangère. À l’inverse du monde réel, où tout le monde peut me voir me tortiller comme une idiote dans ma robe.

Une fête de promo ! Non mais franchement, je pensais à quoi ?

À Cole. Évidemment. Pourtant, depuis une heure que je suis là, je ne cesse de l’éviter.

« Je pourrais le lui dire, moi. Ça serait marrant… »

Mon téléphone recommence à vibrer au moment précis où Cole passe près de moi pour récupérer les clés de la copine d’Olivia. J’ai soudain très chaud. C’est le premier message qu’Ellie laisse sur mon répondeur depuis le début de la soirée. Et ses textos deviennent de plus en plus insistants.

Ellie : « Où es-tu ? Pourquoi tu ne m’envoies plus de photos ? »

Moi : « Au chalet. Cole joue les maîtres de maison, et je m’ennuie à mourir sans toi ! »

Ellie : « Tu es à la fête ? Je croyais que tu avais un truc de jeux vidéo ? »

J’hésite.

Ellie : « C’est quoi ce délire, tu détestes les fêtes ! »

Moi : « Ça s’est décidé au dernier moment. T’inquiète, je compte rentrer bientôt. Tu m’en veux ? »

Plusieurs minutes s’écoulent sans qu’elle réagisse. Je patiente en soufflant des ronds de buée sur la vitre.

Ellie : « Juste surprise. Et un peu crevée à cause de cette foutue grippe. »

Moi : « : - (J’aurais aimé que tu sois là. »

Ellie : « Moi aussi, ma petite princesse goth. Comment va Pablo ? C’est le grand amour ? »

De ma main libre, je dessine un cœur dans la buée. Sans attendre ma réponse, elle insiste :

Ellie : « Fais-moi rêver ! Je regarde des redifs à la télé en mangeant des gâteaux apéro dans mon lit. Je veux des photos ! Surtout si le bel hidalgo se pointe ! Eh, il va peut-être te raccompagner chez toi ? »

– Ouaaaaaah.

Intriguée par les effluves herbacés qui accompagnent ce commentaire, je sors de sous mon rideau pour voir de qui ils émanent. C’est l’ennemi juré de Clarice, un garçon qui a hérité du surnom de Spliff dès le collège. Il est affublé d’une affreuse casquette orange, et le reste de son costume de créature mythologique se compose d’un pantalon de smoking et d’un tee-shirt noir à l’effigie de Gollum, sous l’inscription « Mon précieux ! »

Discuter avec Spliff revient un peu à jouer aux devinettes, mais c’est toujours mieux que rester planquée dans un coin et mentir à Ellie par textos. Et Gollum a toujours été mon personnage préféré du Seigneur des Anneaux. Alors je lance avec un sourire un peu forcé :

– Ça va ?

Cole passe derrière Spliff en inspectant le vestibule et le salon, mais il ne me voit pas.

– Cette baraque, c’est…

Spliff s’interrompt. Je reporte mon attention sur lui et suggère :

– Une oasis de montagne ?

Il secoue la tête en gloussant. Je continue :

– Un refuge ? Un cocon ?

Il ferme les yeux.

– Une plongée dans la forêt ? Un retour à la nature ? Un bond dans le temps ?

Le temps passe. Des montagnes s’érodent. Des ruisseaux se transforment en rivières. Six nouvelles espèces font leur apparition, et je commence à penser que mon interlocuteur s’est endormi debout.

– C’était sympa de discuter avec toi, Spliff.

Je l’abandonne à sa réflexion sur la nature mystérieuse du chalet des Foster et me dirige vers la cuisine. Les chips et le guacamole sont les meilleurs amis des asociaux.

– Ce mec est complètement défoncé, déclare Clarice en me fusillant du regard par-dessus la table, comme si j’étais responsable des choix de vie de Spliff. Je ne comprends pas qu’on le laisse avoir son diplôme…

– Votre attention s’il vous plaît ! Je voudrais vous chanter quelque chose qui vient du cœuuur !

Clarice et moi nous retournons d’un seul mouvement vers le salon. Au milieu d’un petit attroupement, John, le seul élève de notre classe ayant une chance d’entrer à Harvard, est debout sur la table basse. Il ne porte que son pantalon, une ceinture de smoking bleu turquoise assortie à la robe de Clarice, des chaussettes noires, et ses ailes argentées.

– Génial…

Abandonnant son assiette de morceaux de pomme et de fromage, Clarice regagne le salon d’un pas vif. Si au lieu de critiquer Spliff, elle avait surveillé son petit copain, il n’en serait peut-être pas déjà au stade « karaoké » de l’ivresse. Je n’ai jamais vraiment compris leur relation, comme la plupart de celles de mes camarades. Avant de lui emboîter le pas, je règle mon téléphone en mode vidéo afin d’immortaliser la scène pour Ellie.

John tire sur les bretelles de ses ailes, qui soulignent ses épaules musclées.

– « This is the tiiime to remember », chante-t-il, « cause it will not last foreeeever1 ».

Cole a disparu, mais de l’autre côté de la pièce, Pablo lève sa bouteille de bière vers moi en souriant. Je ne savais pas qu’il était là, et à ma grande surprise, je suis contente de le voir. Après mes fantasmes déplacés au sujet de Cole, je me raccroche à cette sensation comme à une bouée de sauvetage. (Même si ce n’est pas la métaphore la plus adaptée, dans la mesure où, comme Pablo me l’a très justement fait remarquer, nous vivons loin de la mer.) Je m’intéresse à un garçon ! Et ce n’est pas Cole ! Il y a du progrès.

Je le salue en brandissant mon verre rempli d’un cocktail granité jaune pâle. Pablo me répond par un clin d’œil.

Moi : « L’hidalgo est arrivé. Que la corrida commence ! »

Puis je repasse en mode vidéo car John vient d’entamer un discours.

– Quatre années scolaires se sont écoulées. Nous avons affronté ensemble d’innombrables alertes ouragans. Et d’innombrables cours d’éducation sexuelle avec M. Frockton.

Il frissonne, la main sur le cœur.

L’un des vampires que j’ai aperçus au bal éclate de rire et lance :

– Ça me file encore des cauchemars, mec !

John réclame le silence.

– Nous avons survécu au cours de littérature de Kincaid. Aux multiples dangers du labo de chimie de Merton. Et aux hamburgers de la cantine. Malheureusement, en dépit de tous mes efforts pour devenir un délinquant, mon beau visage n’est encore jamais apparu sur la page scandaleuse de Lady Blabla. Cesse de me protéger, Miss ! Depuis l’élection d’Obama, les Noirs n’ont plus peur de rien. Le prochain président afro-américain peut se permettre d’avoir un passé sombre.

– Ça pour être sombre, tu l’es, mec !

John sourit de toutes ses dents.

– Quoi qu’il en soit, chère Lady Blabla, si tu es parmi nous ce soir, fais-toi connaître !

– Je parie que c’est Lucy ! s’exclame Griff, assise sur les genoux de Paul.

Cette plaisanterie ridicule déclenche l’hilarité de la foule. La tension entre nous deux retombe enfin, et elle me sourit en formant un cœur avec ses doigts.

– Très bien, conclut John. Puisque la vraie Lady Blabla refuse de s’assumer, je dédie le prochain scandale à Lucy, plus sexy que jamais avec ses bottes de tueuse. Tu filmes ?

Je lui fais signe que oui.

Il se lance alors dans une interprétation shakespearienne d’un poème de Dylan Thomas qui n’a pas grand-chose à voir avec la fin du lycée – mais il y met tellement de cœur, allant jusqu’à chantonner certains passages, que le résultat est absolument captivant.

Il termine sous les acclamations du public et, dans un élan mélodramatique, arrache sa ceinture et l’envoie valser dans un saladier de tortillas.

– Ça suffit, décrète Clarice en essayant de le faire descendre de la table basse.

Comme il refuse, elle explose :

– Tu deviens vraiment crétin quand tu bois !
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